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La famille Cadorin



Nina


 


La sonnerie du téléphone retentit jusqu’à
l’étage. Nina dévale les escaliers et arrive en courant dans le salon rangé à
la perfection. Elle décroche, perdue dans ses pensées de ménage de fin de
semaine.


— Allô ?


— Bonjour, madame Cadorin ?


Son cœur manque un battement. Une voix
d’homme qu’elle ne connaît pas.


Du calme. C’est juste un appel, personne ne
peut la voir.


— C’est sa fille…, balbutie-t-elle.


— Ah, bonjour Nina. Loan Sullivan, je suis
le secrétaire de direction de ton lycée. Ta mère est là ?


— Euh… non… enfin, si, une seconde.


Nina éloigne le combiné de son visage et
jette un regard dans sa maison désespérément vide. Non, sa mère n’est pas là.
Elle ne fait plus partie de ce monde depuis très longtemps.


— Maman ? Tu… tu peux venir ? Téléphone
pour toi.


Elle hésite un instant et se décide à poser
le combiné sur un meuble. Elle emprunte bruyamment quelques marches de
l’escalier, dans un sens puis dans l’autre.


Nina revient et inspire profondément pour
calmer son rythme cardiaque effréné. Elle joint les deux mains devant elle et
les écarte pour en placer une sur sa gorge, la massant tandis que le filament
transparent qui s’échappe de ses doigts pénètre dans la peau de son cou.


— Allô ? appelle la voix distante de
l’homme dans le combiné. Madame Cadorin ?


Nina termine le sort à la va-vite et
récupère le téléphone.


— Oui, je…


Elle s’interrompt. Le borborygme qu’elle
vient d’émettre ne ressemble en rien à ce qu’elle prévoyait.


— Allô ? répète Sullivan.


Nina coince le téléphone entre sa joue et
son épaule et joint les mains à nouveau. Les secondes s’égrènent pendant
qu’elle se concentre, à deux doigts de paniquer pour de bon.


— Madame Cadorin ?


— D… désolée, j’étais à l’autre bout de la
maison, et… c’est à quel sujet ?


Enfin ! Sa voix est celle d’une femme
adulte. La voix d’un corps que Nina emprunte depuis bien longtemps pour tromper
les curieux. Chaude, un peu enrouée dans les aigus. Celle qu’aurait pu avoir sa
mère.


— Vous n’avez pas rendu le formulaire
d'inscription de votre fille à l’internat, depuis sa rentrée scolaire. Je
pourrais passer chez vous pour le récupérer, si ça vous convient.


Nina réprime un juron. Elle avait
complètement oublié. Voilà ce que ça lui apporte, de reporter la signature d’un
document important juste pour éviter de se transformer.


— Euh... oui, j'étais occupée avec le
magasin. Mais je ne peux pas aujourd'hui, j'ai des rendez-vous en ville. Ma
fille vous le ramènera demain sans faute.


— C'est qu'on est le dernier jour, madame,
et ça ne me dérange vraiment pas de passer. Je vous assure que ce sera rapide.
Tenez, si vous êtes occupée, peut-être que votre mari tient la boutique ? Il
serait disponible ?


Quelle poisse. Elle n’a pas le choix...


— Oui, cède-t-elle.


— Seize heures ?


— Parfait. Bonne journée.


Nina raccroche et pousse un profond soupir
de lassitude. Lorsqu'elle prend l’apparence de son père, ses premiers mots,
très graves, la font sursauter et elle manque de reprendre une partie de son
corps originel. De plus, la sensation de l'air sur son crâne lisse l'angoisse
autant qu'une fille peut l’être en se sentant devenue chauve.


Résignée, elle décide de terminer ses
devoirs avant le rendez-vous, afin d’avoir son dimanche pour elle. La maison
est suffisamment propre comme cela.


Chaque week-end, elle s’emploie à rétablir
l’ordre des choses. Les lieux de vie de ses défunts parents se doivent
d’apparaître tels qu’ils les auraient arrangés. Sa chambre à elle, tout le
monde s’en fiche, Nina la première. De toute manière, son lycée impose à tous
les élèves de s’inscrire à l’internat. Bientôt, elle ne passera plus entre ces
murs que certains week-ends et quelques heures par-ci par-là, entre deux blocs
de cours trop espacés.


Nina monte dans sa chambre et s'assoit dans
son fauteuil tout en faisant léviter son sac jusqu'à elle. Elle intègre
toujours des petits exercices de magie à sa vie quotidienne, une bonne habitude
pour maintenir un niveau qui lui permettra de se débrouiller seule, mais
également un pari dangereux. Si un traqueur était témoin de ses capacités
au-dessus de la moyenne, il la soupçonnerait de pratiquer le rituel
d’initiation avec une fée, ou bien de l’avoir terminé ; cela ferait d’elle une
personne particulièrement haïe par le gouvernement.


Après ses devoirs, elle se lève en
grimaçant. Prendre la forme de son père est pénible. Cela fait à peine un jour
et demi qu'elle n'a pas été forcée de se transformer.


Elle se déplace jusqu'à la chambre de ses
parents et fouille l'armoire qu'elle a attribuée à Conall Cadorin. Ici, en
réalité, tout lui appartient. Elle joint les mains, les écarte et les fait
danser autour d'elle. Les vêtements s'animent et la suivent dans les airs avant
de se jeter à plat sur le grand lit, où ils s'immobilisent. Un jean tout
flasque et une chemise blanche un rien trop petitefson ventre trahissant une
consommation de bière tout à fait réaliste se débat toujours dans cet habit qui
date des vingt-cinq ans de Conall, et que Nina a préservé minutieusement en
prévision de certains usages.


Elle se regarde dans la glace, se prépare à
quitter sa vraie forme, trop petite. Trop rousse. Trop… tout. Ses cheveux
frisés d’un orange vif sont longs, mais ils s’enroulent si bien sur eux-mêmes
qu’ils atteignent à peine ses épaules. Ils sont si volumineux qu’ils refusent
de se coincer derrière ses oreilles. Elle aurait préféré avoir des yeux clairs.
Leur couleur noisette n’a rien d’original. Son visage blanc, au sens littéral
du terme, est moucheté de taches de rousseur, la plupart amassées sur son nez,
débordant sur ses joues trop rondes. On dirait une enfant. Plus pour longtemps.


Nina joint les mains, fait pivoter ses
paumes l'une sur l'autre mais ne les sépare pas. Elle ferme les yeux. C'est un
véritable calvaire que de devoir se transformer au quotidien alors qu’elle est
si mauvaise à cela. Elle inspire. La magie, au lieu de tisser un lien entre ses
mains habituellement disjointes, est forcée de se rediriger vers l'intérieur de
son corps, le parcourant comme un courant électrique, avec cette même paresse
qui lui fait préférer les chemins les plus courts. Le flot de magie coule dans
son sang et réchauffe ses membres, fait picoter le bout de son nez, de ses
doigts, de ses orteils. Chaque cellule est touchée, changeant de nature,
changeant à proprement parler de propriétaire. Certaines sont réticentes et
entraînent des groupes entiers de leurs camarades à se révolter contre le flux
qui veut les emporter.


Dans le miroir, un homme un peu mutant la
regarde, le crâne partiellement chauve, un bras affublé d'une main d'enfant et
quelque chose plus bas qui manque étrangement, mais certainement pas à Nina.
Elle frissonne et, tout en maintenant ce qui est déjà à Conall Cadorin, elle
convainc le reste de ses cellules de se plier à son bon vouloir.


Vingt minutes plus tard, ses taches de
rousseur refusent toujours de disparaître et deux doigts de sa main gauche
restent fusionnés. Non seulement elle commence à s’épuiser, mais si elle
continue de s’obstiner, elle risque de défaire ce qui est déjà fait.


Anxieuse, Nina masque ses taches de
rousseur avec une couche conséquente de fond de teint, cache sa main déformée
dans sa poche et se prépare à sortir. Tout ça pour un papier à signer…


Pourvu que personne ne remarque rien.
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Rencontre avec une fée



Nina


 


En sortant de chez elle, Nina traverse la
rue. La boutique se trouve juste en face et ce n'est évidemment pas un hasard.
La clochette s’agite quand elle entre.


— Bonjour, monsieur Cadorin !


Elle sourit aux vendeuses et les observe à
l'œuvre. La boutique est admirablement décorée dans un thème parfaitement
adapté au commerce de bibelots et vaisselle en porcelaine faits main. Elle en
est particulièrement fière. Son regard parcourt les nombreuses étagères en bois
massif, les services à thé et café présentés sur les petites tables rondes et
les plateaux peints à la main qui font partie des créations habiles de ses
employés.


Elle se concentre pour rentrer dans le
personnage, sa main déformée coincée contre sa cuisse, l’autre tendue vers une
grande femme blonde resplendissante.


— Bonjour, Riwalenn. Vous avez eu du monde,
aujourd'hui ? J'ai un rendez-vous dans peu de temps, je ne reste pas.


Riwalenn a des cheveux lisses, des yeux
brillants, un maquillage parfait. Son modèle. Elle affiche un sourire éclatant
et serre la main de son patron avec entrain.


— Oh, vous savez, en début d'année comme
cela, les gens font leurs courses de matériel scolaire. Quelques parents en
profitent pour passer par ici ; grâce à eux, nous avons eu une matinée moyenne.


Des clients discutent avec animation du
nettoyage de la porcelaine, dans le fond du magasin. Une vendeuse tient la
caisse, lisant un magazine du coin de l'œil. Les pages se tournent toutes
seules. Riwalenn utilise sa magie pour repousser une des porcelaines de la plus
haute étagère, dangereusement proche du bord… puis pour réparer celle qu’elle
fait basculer du coude en se retournant, et qui se brise au sol. Une journée
quotidienne à la boutique, en somme.


Sort de l'arrière-boutique une dame au
physique généreux, au chignon fatigué par une journée presque entière de
déplacements incessants. Louise a commencé tôt et porte sur ses épaules bien
plus que le poids de la gestion du magasin, qui appartenait aux parents de
Nina. Elle sait des choses, et bien qu'elle soit intarissable sur le moindre
sujet de société, elle ne trahirait Nina pour rien au monde.


Louise entre en scène, actrice de talent,
réagissant avec une souplesse d'esprit remarquable à l'étrange atmosphère qui
touche les vendeuses chaque fois que l'un des « parents » de Nina passe au
magasin.


— Oh, monsieur ! Vous ne m'aviez pas dit
que vous passiez. Vous avez une affaire à régler ? Venez donc par ici, laissons
ces dames travailler.


Elle écarte les rideaux vers
l'arrière-boutique, l'invitant à la suivre. Ce n’est que lorsqu’elle est
certaine d’être seule avec Nina qu’elle se permet de la tutoyer.


— Qu’est-ce que tu fais là ? Tu ne m’avais
pas prévenue !


— Rien de grave, Louise. Je dois rendre un
formulaire pour l’école, celui qui me permettra d’intégrer une chambre à
l’internat. Il se peut que j’aie oublié de le remplir à temps.


Elle a baissé les yeux en disant cela,
penaude. Elle n’a pas le droit à l’erreur. C’est un luxe qu’elle ne peut pas se
permettre.


— Un jour, tu vas me faire mourir
d’angoisse, déclame Louise sur un ton dramatique. Et qu’est-ce que tu vas
faire, hein ? Toute seule, avec cette boutique sur les bras ? Concentre-toi,
Nina. Fais attention.


Elle penche la tête et scrute son visage en
plissant les yeux.


— Tu t’es maquillée ?


Puis son regard glisse vers la main de
Nina, toujours dissimulée dans son jean. Quand elle la tire de sa poche, Louise
observe les deux doigts fusionnés et lève les yeux au ciel.


— Tu veux que je m’en occupe ?


Nina secoue la tête. Louise prend soin
d’elle depuis la mort de ses parents, il y a une dizaine d’années. Elle n’a
jamais eu d’enfants et la considère comme sa propre fille. Au début, c’était
elle qui prenait la forme de monsieur et madame Cadorin. Lorsque Nina a grandi,
elle lui a appris à la remplacer progressivement jusqu’à ne plus dépendre
d’elle qu’en dernier recours. Si elle continue à se reposer ainsi sur Louise,
elle ne sera jamais autonome.


Nina la serre contre elle en fermant les
yeux, rassurée par ce simple contact. Elle sent Louise se raidir en lui
tapotant le dos mécaniquement, signe qu’elle a toujours autant de difficultés à
offrir de l’affection à ce corps si différent de celui, si petit et fragile, de
Nina.


Après quelques instants, elles se détachent
l’une de l’autre. Nina sort de sa poche le formulaire, le déplie et en relit le
contenu pour s’assurer que tout est correct. Au moment de lever la tête, un
mouvement au niveau de ses yeux la fait sursauter.


— Satanée mouche, grommelle-t-elle.


Une petite voix aiguë perce soudain
au-dessus d’elle.


— Je ne suis pas une mouche !


Nina stoppe net, saisie par la peur.
Quelque chose de vif, minuscule, bouge dans la pénombre. Ses déplacements sont
rapides et secs. Sa forme est difficile à discerner. Une décharge d’adrénaline
envahit son corps, presque douloureuse. Une fée ? Cela fait dix ans que l’école
lui apprend comment échapper à ces créatures dangereuses. Pourtant, aucun cours
ne lui revient à l’esprit.


Tétanisée, elle décide de l’ignorer. Son
cœur bat à tout rompre dans sa poitrine, et la fée le sait. Elle sait
absolument tout.


— Louise ? Tu peux me dire ce que tu en
penses ?


La vendeuse la rejoint et jette un coup
d’œil sur le formulaire.


— Dis donc, c’est pas sympa de m’ignorer,
boude la fée.


Le cœur de Nina manque un battement. Louise
reste concentrée sur la feuille. Elle n’a rien entendu.


— Ah, mais… tu n’as pas allumé la lampe,
s’étonne-t-elle. Tu vas t’abîmer les yeux.


Louise appuie sur l’interrupteur et glisse
la feuille sous le cône de lumière éblouissante.


Une petite femme de la taille d’une
figurine à collectionner, de dix centimètres de haut tout au plus, vole devant
Nina et s’assied sur le socle de la lampe en lui jetant un regard noir.


— Allô ? Tu me reçois ? J’ai besoin de ton
attention.


Nina fixe Louise, qui ne s’aperçoit de
rien. Panique absolue.


— Ça m’a l’air bien, apprécie la vendeuse.


La fée lui tourne autour, insistante.


— J’ai quelque chose à te proposer,
dit-elle à son oreille. Tu peux m’écouter une seconde ?


Nina fait un geste près de sa tête pour la
faire partir. Ses phalanges cognent douloureusement une étagère en métal. Elle
n’a pas l’habitude d’être aussi grande. Elle pousse un cri : ce sont les doigts
qu’elle n’a pas réussi à séparer qui ont pris le coup. La douleur de la
transformation incomplète se réveille, la faisant grogner.


— Il y a un souci ? s’inquiète Louise.


— Juste une mouche.


— Tu vas finir par me vexer, à la longue,
fait remarquer la fée.


— Va-t’en, chuchote Nina. Je ne suis pas
celui que tu crois.


Il y a forcément un malentendu, sans doute
parce qu’elle a pris la forme de son père. Mais les fées sont tenaces, et
celle-ci ne semble pas faire exception.


Le rideau remue soudain et Riwalenn, un peu
gênée de venir déranger monsieur Cadorin, lui annonce qu’un homme veut le voir.
Elle se fige en voyant la main difforme de Nina dans les airs, qu’elle secoue
pour calmer la douleur.


— Tout va bien ?


Nina l’enfonce dans la poche de son jean et
sourit maladroitement. La vendeuse, perplexe, s’éloigne sans rien dire. Il s’en
est fallu de peu.


— Faisons un marché, poursuit la fée.


Nina écarte le rideau et rejoint la
boutique, l’interrompant dans sa lancée. La fée la suit.


— Bonjour, monsieur Sullivan, dit Nina en
voyant l’homme qui l’attend. Vous avez trouvé facilement ?


— Bonjour, monsieur Cadorin. Oui, sans
souci. Vous avez le formulaire ?


Nina lui tend la feuille en s’efforçant
d’oublier ce mensonge formidable : ce papier signé qui n’est pas valide, le
corps de son père placé comme un pion dans cette boutique… son imposture. Nina,
orpheline, n’a sa place ni là où elle vit, ni dans cette boutique, ni à
l’école. Si on venait à la démasquer, elle serait emmenée dans l’un de ces
instituts hautement surveillés que l’on nomme orphelinats et qui ont la
réputation d’être des prisons pour les plus démunis. Des prisons où un simple
échange avec une fée lui serait fatal.


— Bien ! s’exclame-t-il. Je vous remercie.
Sur ce…


— Il s’agirait d’éviter que tu te
transformes en bête humaine, explique la fée.


Les bêtes humaines… de véritables monstres.
Les magiciens se réincarnent parfois en ces créatures pour des raisons mal
documentées et perpètrent des massacres qui marquent régulièrement l’histoire
de Damona.


La fée, assise sur la table blanche où sont
entreposés les services à thé, n’a pas lâché l’affaire.


— Il faut que je te parle de ton œuf, et tu
vas comprendre. En fait…


Nina se saisit brusquement d’une tasse, la
retourne et la plaque sur la créature. La voix résonne à travers les parois.


— Non, mais tu te moques de moi !


La fée réapparaît devant Nina, qui soulève
la tasse, perplexe. Évidemment, elle est vide. Les vendeuses la regardent
bizarrement, et Sullivan, qui s’apprêtait à partir, s’est interrompu, les
sourcils froncés.


Nina se rend brusquement compte qu’elle a
utilisé la mauvaise main. Personne n’a rien remarqué. Faire comme si de rien
n’était…


Elle replace la tasse où elle se trouvait
et sa main dans sa poche.


— Je disais donc : les fées pondent des
œufs, c’est bien connu. Enfin, pondent…


Le sourire de Nina s’élargit malgré elle.
Des œufs, vraiment ?


L’homme s’en va sans chercher à comprendre,
faisant sonner la clochette de l’entrée.


— De quoi tu parles ? murmure Nina.


Elle fait demi-tour et repart se cacher
derrière les rideaux de l’arrière-boutique. Louise l’attend, soucieuse.


— Alors, comment ça s’est passé ?


— En fait, les œufs des fées permettent de
savoir quel magicien doit renaître fée, et donc quel magicien doit être initié.
Ton œuf est dans la couveuse.


— Hein ? réagit Nina.


Aucun cours à l’école n’a jamais mentionné
cela. Elle ne peut s’empêcher de trouver amusant le fait que les fées pondent
comme des oiseaux. Chaque œuf représenterait donc l’âme d’un magicien devant se
réincarner en fée. Elle n’était pas prête à entendre que le sien repose quelque
part sur le sol de cette planète.


Louise répète.


— Comment ça s’est passé ? Tout va bien ?


— Ah… oui, oui. Bon, je vais rentrer.


La grosse dame lui sourit affectueusement.


— Ne t’en fais pas. Tout ça va bien finir
par s’arranger. Encore quelques années, et tu pourras enfin cesser toute cette
mascarade.


Nina acquiesce, pose un bisou bruyant sur
la joue de Louise, qui le reçoit non sans gêne – Monsieur Cadorin est
décidément très tactile – et s’en va en prenant congé de ses vendeuses.


Dans la rue, la fée reprend la conversation
comme si elle ne s’était jamais arrêtée.


— Ton œuf a une couleur dangereuse, Nina.
Une couleur qui signifie qu’il ne te reste plus beaucoup de vies avant de te
réincarner en bête humaine, peut-être même aucune… à moins que tu sois enfin
initiée par une fée.


— Ça ne m’intéresse pas. Va-t’en. Tu sais
bien ce que je risque en acceptant ta proposition.


— Même si je te dis que tu n’auras plus
aucune difficulté à te transformer ? C’est pourtant un élément courant de ton
quotidien.


Nina hésite. Ce que lui propose la fée est
très tentant… d’un autre côté, les traqueurs sont partout au lycée. Elle a
l’intime conviction que si elle se fait pincer, elle ne reverra jamais la
lumière du soleil.
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Le rituel interdit
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Lundi matin, Nina se lève sans entrain,
tourmentée par sa nuit. Elle a rêvé de la fée qu’elle a finalement rejetée la
veille, des bêtes humaines qui ont tué ses parents, du petit garçon aux cheveux
noirs qui la tirait par la main en courant dans la neige. Qui ne la lâchait
pas, même lorsqu’elle trébuchait et tombait. Loin derrière eux s’échappaient du
château des hurlements terrifiants. Il lui faut quelques minutes de silence et
un peu d’eau fraîche sur son visage pour revenir à la réalité.


Elle se prépare comme d’habitude et se rend
au lycée, parée pour affronter la journée comme la fille timide et introvertie
qu’elle est : en s’efforçant de passer inaperçue.


Assise au fond de la salle de classe, Nina
dispose d’une vue d’ensemble qui la rassure. Ainsi, sans trop de risques, elle
peut regarder Lug faire glisser son stylo entre ses doigts, dans un sens, puis
dans l’autre. Sa main gauche posée sur son bras droit lui permet d’utiliser la
magie pour corriger la moindre erreur, et ainsi ne jamais le laisser tomber. Le
mouvement la fascine. Lors des cours qui ne l’intéressent pas, Nina peut rester
toute l’heure hypnotisée par ce va-et-vient parfait. Pouce index, index majeur,
majeur annulaire…


Une fille passe au tableau à l’occasion
d’un exposé. La main part d’un coup sec vers l’avant, les doigts se referment
sur le stylo. Lug le range dans sa trousse et s’enfonce en arrière dans sa
chaise.


— Les gardiennes de la réincarnation.


Nina frissonne. La fée n’est pas revenue la
voir depuis la veille, mais elle est certaine d’avoir senti sa présence quand
elle était seule. Elle écoute la fille énoncer la définition bête et méchante
d’une fée. Toutes les créatures se réincarnent pendant plusieurs vies jusqu’à
ce que leur âme soit prête à évoluer. Animaux, humains, magiciens… Les fées
sont tout en haut de l’échelle, ou du « cycle », comme certains l’appellent.
Sauf qu’il ne boucle jamais : les fées restent à jamais des fées.


Monsieur Riou, le professeur, écoute Aifé
en hochant la tête d’un air satisfait lorsqu’elle explique pourquoi le rituel
est absolument interdit. Sa prise de position évidente n’est pas étonnante.
Nina n’a encore jamais vu d’adulte qui ne soit pas fermement opposé à
l’initiation.


— Les fées accumulent les souvenirs de
toutes leurs vies passées, qui leur reviennent à la naissance, poursuit la
jeune fille. Elles connaissent la guerre et la paix, la haine et l’amour, la
destruction et la création. Chaque choix qu’elles font a été accepté par les
milliers de vies qu’ont traversées leurs âmes.


Nina cesse de regarder Lug et reporte son
attention sur la fille. Elle n’a jamais entendu un tel point de vue.


— Grâce à elles, nous apprenons avec un
léger décalage temporel tous les progrès de la planète Terre, trop jeune encore
pour recevoir l’enseignement des fées.


Nina est absorbée par ce qu’elle décrit,
touchée par cette façon de dépeindre ce peuple si mystérieux.


— C’est très bien, Aífé, interrompt
monsieur Riou en tapotant sa montre, mais… la conclusion arrive ?


— Euh… Eh bien, les gardiennes de la
réincarnation sont, en conclusion, euh… des créatures plus anciennes que nous,
et nous continuerons d’apprendre d’elles aussi longtemps qu’elles existeront.


Le professeur baisse les yeux. Il n’a pas
l’air complètement conquis par les phrases savamment agencées d’Aífé. Pourtant,
elle est plutôt bonne élève et décroche d’ordinaire d’excellents résultats.


— Bien… on notera la position assez
optimiste d’Aífé sur le sujet de cet exposé, fait-il remarquer en écrivant
quelque chose sur sa feuille. Il ne faut pas oublier que les actions des fées
mettent en danger notre société. Il y a deux raisons pour lesquelles notre
population diminue. D’un côté, les animaux se réincarnent en terriens à des
années-lumière d’ici, puisqu’il n’y a plus d’humains sur Damona. De l’autre,
les magiciens sont convertis par les fées. Lorsque notre population fondra
comme neige au soleil, nous serons bien embêtés. Nous n’avons pas interdit le
rituel pour le plaisir de provoquer les fées. Il est vital pour nous de nous
questionner dès à présent sur l’objectif réel de ces gardiennes de la
réincarnation, et j’aurais aimé entendre ça dans ton exposé, Aífé.


Le cours de théorie de la réincarnation se
termine et les élèves commencent à sortir de la salle. Nina se fait emporter
par le flot, sans que personne ne la remarque vraiment. Mais elle se cogne dans
un garçon en voulant le contourner.


— Ah, c’est toi, la petite ? Je t’avais pas
vue ! s’esclaffe Abriel, l’un des amis de Lug.


Nina baisse le regard vers le sol,
s’apprête à fuir, mais il insiste.


— Tu mesures combien ? Un mètre quarante ?


Elle lève brusquement les yeux et le
fusille du regard. La surprise lui fait ravaler sa langue. Un point pour elle.
Mais ce n’est que le début de l’année. Si elle ne veut pas devenir son
souffre-douleur, elle doit réagir vite.


Elle joint les mains et redirige le flux de
magie dans son index et son majeur droits. Elle les pose alors sans prévenir
sur le front d’Abriel, dont les iris et pupilles disparaissent, ses yeux se
teintant d’un blanc laiteux.


Elle immisce dans son esprit des images de
scènes qu’il n’a jamais vécues : taquineries de ses parents, moqueries de ses
amis, bagarres avec ceux qui ont osé critiquer sa taille… Abriel revit son
enfance en accéléré dans un corps différent.


Au fond de la pièce, le traqueur présent
pendant le cours observe la scène avec intérêt. Nina l’aperçoit du coin de
l’œil, mais il est trop tard pour s’en inquiéter. De toute façon, cet idiot l’a
bien mérité.


Abriel n’est pas petit, il est tout à fait
dans la moyenne de son âge. Reprenant ses esprits, il repousse violemment la
main de Nina en émettant un cri d’agacement.


Les fées ont la réputation d’utiliser une
technique de persuasion subtile sur les magiciens, contre laquelle les
professeurs les mettent en garde. Nina a pris le risque d’en reproduire une
version moins invasive pour donner une leçon à Abriel. Ce n’est pas la première
fois qu’elle se laisse aller à une telle pratique. C’est la seule chose qu’elle
ose faire pour se défendre.


Abriel s’éloigne avec mépris et un certain
embarras mal dissimulé, suivi de ses amis qui n’ont pas un regard pour elle.
Nina ne sait pas ce qu’elle espérait. L’idée que Lug puisse la détester à cause
de ce qu’elle vient de faire lui est insupportable. Lug, le garçon qu’elle ne
peut pas s’empêcher d’observer discrètement à toute heure de la journée. Il y a
quelque chose chez lui qui l’attire. Ce n’est pas un béguin tout simple, c’est
beaucoup plus fort que ça. Mais après tout, elle n’a rien fait pour qu’il la
regarde. Ils ne se sont jamais parlé.


Quand Nina rentre chez elle, ce soir-là,
personne ne l’attend à la maison. Elle n’allume aucune lumière et se dirige
droit dans sa chambre.


Elle pousse la porte et, ignorant la fée
assise sur son lit, plus grande qu’elle dans sa taille humaine, pose son sac au
pied de son bureau. Nina n’est pas surprise. Au contraire, elle s’y attendait à
cent pour cent.


— Tu t’appelles comment ?


— Macha.


— Macha comment ?


— Juste Macha.


Une pause. Elle inspire profondément et se
décide à la regarder, sans timidité.


— Macha, donne-moi une bonne raison
d’accepter de me faire initier.


Sous sa forme humaine, la fée ressemble à
n’importe quelle magicienne de vingt-cinq ans. Elle a les cheveux bruns
mi-longs qui tombent sur ses épaules, à peine ondulés, des yeux exactement de
la même couleur et les traits épais.


Un demi-sourire se dessine sur ses lèvres
charnues, mais son regard ne brille pas pour l’accompagner. Il y a quelque
chose dans son attitude, dans sa façon de parler à Nina et de l’observer, qui
trahit le poids de centaines d’existences. L’aura de Macha est celle d’une fée,
à n’en pas douter.


— C’est la chose à faire, dit-elle
calmement.


— Tu prétends mieux savoir ce dont j’ai
besoin que le gouvernement des magiciens ?


Macha ne répond pas. La question de Nina
est à la limite de l’accusation. Elle ne versera pas dans le conflit, jamais.
Les fées sont ainsi.


— Dis-moi, insiste Nina. La chose à faire,
c’est d’initier à terme toute la planète ?


— Oui. De quoi as-tu peur ? Tu ne cesseras
jamais d’être toi-même. Tu n’as jamais cessé de l’être. Je t’ai connue oiseau,
reptile, poisson… Je t’ai connue humaine. Je t’ai bien sûr connue magicienne.


Nina voit passer dans les yeux de Macha un
éclair de douleur.


— Pas que de bons souvenirs, vu ton
expression.


— Cela n’a aucune importance. Les êtres
vivants restent des êtres vivants, quelle que soit leur forme. Ils ne cessent
pas d’exister en évoluant. Et lorsqu’on leur refuse ce droit…


— Est-ce que tu m’as connue bête humaine ?
demande doucement Nina.


Elle connaît déjà la réponse, mais elle
tend la perche pour se faire convaincre. Elle souhaite entendre ce qui
l’incitera à accepter une puissance telle que ses transformations routinières
deviendront un jeu d’enfant.


— Bien sûr que non. Tu sais bien que, pour
elles, on ne peut plus rien faire.


Voilà son choix. Se réincarner en fée… ou
en bête humaine. Évoluer ou anéantir la mémoire de toutes ses vies passées,
sans possibilité de revenir en arrière.


— Les fées non plus ne peuvent pas revenir
en arrière, tu sais.


— Ne lis pas dans mes pensées !


— Pardon.


Tout en simulant l’agacement, Nina prépare
son sac pour le lendemain. Elle jette des coups d’œil à Macha, sagement assise
sur son lit, incroyablement patiente.


— Tu es ma priorité, sourit la fée. Tu as
vécu trop de vies en tant que magicienne. Si on ne fait rien dans celle-ci… on
pourrait bien te perdre définitivement.


Lorsqu’elle a terminé, Nina se retourne et
la regarde. Elle imagine son œuf à la paroi opaque, nécrosée, l’attendant au
pays des fées. Sa dernière chance de sauver son âme.


— Qu’est-ce que je dois faire ?


Les traits de Macha s’illuminent et elle
lui explique le processus. Elle doit tout d’abord lui transmettre un peu de sa
magie. Rien d’irréversible : son corps finira par la convertir à la fin du
rituel et tout reprendra sa place. Puis vient l’entraînement régulier qui
aboutira à l’initiation complète de Nina. Bien sûr, des incidents inévitables
viendront troubler cette période. Souvent, les aspirants perdent le contrôle de
leur magie dans les disciplines où ils sont les plus mauvais. Nina chasse de
son esprit tout ce que cela peut signifier de pire.


— Tu as des chaises ? l’interroge Macha.


— On ne peut pas s’asseoir en tailleur au
sol ?


— C’est qu’il faut que tu fasses de la
magie sans que ta peau ne se touche.


Nina lève un sourcil. C’est impossible.
Seuls les initiés et les fées peuvent faire cela.


— Ne me regarde pas comme ça, s’amuse
Macha. Bon, oublie les chaises. On va s’asseoir.


Elle lui fait plier les genoux et s’assied
en tailleur face à elle, sur le tapis duveteux de sa chambre.


— Avec le temps, tu trouveras la position
qui te paraît la plus confortable. En attendant, on va commencer ainsi.
Donne-moi tes mains.


Nina s’exécute. Celles de Macha sont
brûlantes. Après quelques secondes, leur contact devient carrément douloureux.
Elle tente de lâcher prise, mais la fée s’agrippe à elle.


— Tiens bon, dit-elle. C’est le flux de
magie qui te fait cet effet-là. Ça va passer.


Et en effet, cela passe. Un picotement
étranger à son corps la traverse de la tête aux pieds, indéfiniment. Il semble
s’atténuer à chaque minute qui s’écoule. Ce n’est pas désagréable, mais c’est
inquiétant.


— C’est fini. Le rituel peut commencer.


Macha lui sourit à nouveau et Nina, pour la
première fois, lui rend son sourire. Il est trop tard pour reculer, maintenant.


— À présent, active ta magie.


Nina éclate de rire, surprenant la fée, qui
la dévisage avec stupéfaction.


— Les aspirants sont incapables de faire de
la magie sans joindre les mains, tout le monde sait ça.


— Tu as un joli sourire, fait remarquer
Macha.


Nina se tait brusquement, calmée. On le lui
a déjà dit, il y a longtemps.


— Je te tiens les mains, insiste la fée.
Active ta magie.


Le regard baissé, un peu triste sans savoir
pourquoi, Nina se concentre. Puisant dans les mains de sa nouvelle amie comme
s’il s’était agi de sa propre peau, elle trouve l’étincelle qui allumera son
pouvoir. Elle s’en empare et s’en sert.


Entre elles, une petite flamme bleue se met
à danser au-dessus du tapis.


Ça y est. Le rituel a commencé.
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Une douleur soudaine éveille Nina. Elle
remue dans son lit, suffoque. De petits cris jaillissent de sa gorge,
incontrôlés. Le rêve qui la visitait se mue sournoisement en cauchemar. Des
ombres noires surgissant de toutes parts l’attaquent inlassablement, la
traversant pour la déchirer de l’intérieur. Mais sa souffrance n’est pas
imaginée. Sa conscience se débat pour s’échapper sans comprendre ce qui lui
arrive, cherche en vain le chemin vers la lumière.


Ses yeux s’ouvrent en grand. Alors que son
cerveau perçoit enfin la douleur comme une information, la vague la submerge.
Nina émet une plainte qui monte, monte, devient hurlement. Son corps se cabre,
les couvertures bondissent et retombent. Nina n’est plus Nina. Elle est autre
chose, rien encore de très précis.


La transformation. Elle a toujours été
mauvaise à cela. Elle ne la contrôle plus !


Macha apparaît au milieu de la pièce, sans
doute attirée par la concentration anormale de magie qui brûle le corps de
Nina. Sa magie à elle, transmise à peine quelques heures plus tôt.
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